
LE MONDE ILLUS~TRE

LE C3ENTENA\IRE

AUX P~IEî ('i)LJSS DES CANrOS 1DELEST t

Un siê,c'e! c'est b3aucoup dans 'histoire du monde. c
Un,- g4nération, môme la plus féconde,q
Pve3que toute en cent ans, niit et passe à tràpas
Rires les blancs cheveux (lui n'y succombant pii. d
E a cent ani (lue de faiti et que de grandes c îosis d
Qute dle traits de splendeur, que d'oeuvres grandiosesq
Q to, dans un siècle on voit le trônae s'élever,
1 levant le conquérant tout à coup s'écrouler, t
Votre oeuvre, ancêtres preux, n'était pjs de la guerre, L
Mais vous avez bien su (lfen(lre notre terre.s
An moment (lu péril, quand grndait le can:)n,
Vous avez été grands, dignes de votre nom.
On a pu vous braver, vous forcer par le nombree
Mais vous n'avez j àmais, niême au jour le plus sombre, c
Reculé d'un seul pas. Le Canadien est fort
Quand il défend son droit, brave jusqu'à la mort.
Pour proteger nos murs, défendre la frontière,
Vous avez montré tous une ârae forte, altière.
Ancêtres preux, ho àneur à vous, comnme soldats f

Car vous avez livré de gloriaux coml>mtt~.
Votre nom est béni votre histoire est sans tache

A vos noms, Canadiens, c'est l'honneur qui 'attache.
C'est surtout sur le sol qu'ont porté vos labeurs
Vous l'avez bien souivent arrosé de vos isuêbrs.
D)e nos riches cantons vous avez vu l'emfa ce
Vous les avez légués à votre (lescendaic ,
Après les longs travaux d'un dur dléf richement.
Traçons en lettres d'or: Comnrage. dévoû'nen.
Célébrons, célébrons ensemble cette fête
Q le le concours de tous e ce grand jour se prête.
Ancêtres glorieux, pionniers de valeur,
Recevez (le vos fils ce légitime hcnneur.

Davos grandes v 'rtus tressant une couronne,
A genoux, recueilli, le peuple vous la donne.
Ai centre des Cantonq, dit champ dle vos travaux,
Nous voulons honorer vos talents les pîus beaux.
Ih )en haut qu'un monumeni s'élève à votre gloire,
R -disant vos hienàits, retraçint votre histoire.
Qîi'il soit (le pierre et reste au site bien (les ans,
Répftant votre nom à tous vos deseerdants.
Et que, pour couronner: votre vie édifiante,
On y lise ces mots À la race vaillante!"

1, H. luoinEuRxDEt L.AviqNE.

Sherbrooke, 6 septemnbre 1892.

DESILLUSION

NOUVELLE LITTERAIRE

IImso>nLf, et Pfihit hiimamu a iv
alien u'nput>. -T ERENCE.

(Je suis homme, et rien de ce qui
touche à l'humnité ne doit
m'être étrange,).

UAND, après avoir quitté
* I~'iîmmîense gare (le la Ville

- (le Marseille, cette ancienne
colonie phocéenne devenue
aujourdl'huti, par s superbe
situation, la perle de la -

- - rrnée et le point con-
-0 ver-emt (le mnotre commerce

- Vers les Echielles (lu Levant
ket de l'antique Orient, vous
Itsuivez la voie ferrée qui

longe peqecontinuellement l ejusqu'à l
frontière italienne, pour vous diriger vers Toulon,
notre grand port <le guerre qui conmmande le Midi
(le la France, avant ('arriver dans cette dernière
ville, vous traversez l'un (les endroits les plus
tristes sanîs doute, mais peut-être (les plus pitto-
resques du mnonde, si l'on s«em tient au côté poé-
tique: ce sont 'les dernières ramifications (les Alpes
(le Provence et, tout près de là, les faineuses gorges
d'ollioules.

A partir d'Aubagne jusqu'à Saint-Cyr, le pays,
d'abordl plat, devient de plus en plus accidlenté et
les contreforts de la Sainte-Baume et des monts
(les Maures se dressent tout à coup devant vous
avec leurs cimes argentées et sauvages, comme une
énorme muraille infranchissable, jetée là par la na-
ture et qui semble dire à l'homme: tu n'iras pas
plus loini.

A un momenît donné, on se trouve danîs un en-

d roit si resserré, les versants de la montagne, for- 1
nés (l'une roche grisâtre qui surplombe sur vos t
êètes, menaçant à tout instant dle s'effondrer et dlei
-ous engloutir, sont tellement escarpés, qu'un fris-ï
son indlescriptibile parcourt tout votre être et que t
VOUS croyez, en sor-tant (le cet abîme, avoir visité
quelque souterrain infernal.

D>ans cet espace si étroit, (dans ce lieu désert où
pas une plante ne pousse, un silence éternel et
terrible règnerait continuellement, s'il n'était in- 1
terromnpu aux nièmes heures (le la journée par le
cri stridlent (lune locomotive entraînant avec elle 1
quelques wagons de v-oyageurs ou (le marchandises, i
dans sa course folle, par le glapissemnent nocturne(
le quelque renardl caché dans une anfractuosité b
le rocher, ou le plaintif ululement des chouettes1
qui ont établi leur demieure dans les ruines de l'an- 1
tique manoir qui dresse encore sa tête altière sur(
a crête rocailleuse de ces monts, et garde dans i
son sein le secret mystérieux des temîps passés. 1

Deux jeunes gens dlu même âge, Frédéric Hantz
et Jean MlIr dont les parents, d,'origine alsa-o
cienne, s'étaient établis en Provence quelques an-
îéfes avant la guerre de 1870, etaient nés, le pre-
mier à Evenos et le second à Ollioules, (deux loca-
lités séparées par les fameuses gorges. Après
avoir été de bons élèves à l'école primaire, ils
avaient continué leurs études au lycée de Toulon,
où tous les dleux s'étaient fait remarquer par leurs
rapides progrès. Ayant obtenu leur grade (le ha-
elelier, à dix-huit ans-, le premier, nature moins
ardente .que le second, mais passionné pour la lit-
térature, výoulait devenir un écrivain de talent, un
nourrisson (les Muses, avoir un nom célèbre, tan-
(lis que le second ne songeait rien umoins qu'à se
lancer (dans la vie politique et à faire retentir la
tribune (le ses accents oratoires, patriotiq~ues et,
enflammés, capables d'entraîner les masses- et (le
l'élever (lu coup au rang (les trib)uns les plus (lis-
ti ngués.

L'un et l'autre avaient dléjà obtenu quelque suc-
ces, et I'on co>mmençait à s'entretenir (le leurs tra-
vaux, lorsqu'ils perdirent presque (en nm^ýe temps
leur père, ce qui les obligea (le rentrer à Ev,,enos et
a Ollioules, d'où ils étaient partis depuis cinq ou
six ans,. Ils ne s'étaient plus revus, llantz ayant
v'oyagé en Europe pour compléter son l)taage lit-
téraire, et 'MillIer étant allé directement à Paris,
le centre du mnondle pour la vie intellectuelle et
politiq~ue, le foyer d'où partent toutes les étincelles
qui enflammiient le coeur comme un coup (le foudre
et remplissent l'esprit (le ces idees mnodernes qui
poussent les peuples dans la v-oie du progrès et de
la civilisation.

Après avoir séjourné pendlant plus (le deux mois
auprès (le leurs parents, ils repartirent ensemble
pour Paris, avec l'espoir de se faire un nom ce-
lèbire tous les deux. Si la littérature est une char-
meuse pour les esprits cultivés et les intelligences
(l'élite, la politique, avec ses passions violentes et,
souvent furibondes, nous entraîne vers (les hior-
zons inconnus, enflammne notre âmie et fait (le
l'homme un orateur incomparable qui tient la foule
sous l'enchantement magique (le son lanîgage spi-
rituel et, imagé, ou 1- transforme eni ce fougueux
tribun qui sait convaincre les masses; et leýs façon-
ner à sa volonté, Dans les deux cas, il est très
dlifficile (le réussir :l'on peut aisément rester toute
sa vie au-dessous du médiocre ou obtenir sponta-
nément son heure de célébrité. La littérature,
comme la politique, a (les hauts et des bas: tel qlui
monte aul ourd'liui et excite l'adlmiration est nié-
prisé le lendemain, tandis qu'un autre marche
lentement, à petits pas bien comptés, et, semiblable
a l'aube matinale qui, n'étant d'abord qu'un point
imperceptible à l'horizon, s'étend peu à peu dans
l'espace infini, il s'élève au-dessus du vulgaire pour
l'éclairer de ses lumières.

Les voilà donc rentrés (dans la capitale, chacun
poursuivant son but avec opiniâtreté et par des
moyens plus ou moins directs. 'Müller était (le-
veé,nuil'un dsoaer e lus popu"nilaires ,de hla

besoin défendre la cause des prolétaires contre les
tentatives audacieuses des aristocrates, et qui ferait
retentir les voûtes du palais Bourbon (le ses mâles
accents, empreints d'une patriotique et légitime
ier-té, pour les justes revendlications sociales. Il
était (levenu l'enfant gâté (les plébéiens et un mot,
un geste (le lui, auraient suffi pour tout bouleverser
et conduire la populace à l'assaut même du gou
-ernement, pour faire triompher les principes dé-
nagogiques.

Hairntz, au contraire, d'un caractère doux et
presque timide, se tenait à l'écart, -vivait paisible-
nent (lans une modeste chambre de la rue Laffite,
et ne se sentait vraiment heureux que lorsqu'il était
seul, en face de ses chers livres qui, pour lui, cons-
tituaient le nec ]plUultu1ra de la vertu et du bon-
heur. Philosophe par nature, solitaire par instinct
et par amour de l'étude, assez lettré pour occuper
une bonne place parmi les favoris des Muses, il
travaillait nuit et jour à une pièce (dramatique en
cinq actes, qui, dans sa pensée, devait lui donner
en même temps et la célébrité et la fortune.

AÀ force (le labeurs, de nuits passées dans l'in-
somînie et dlans le rêve, il avait composé un ou-
crage intitulé Corntélie ou la mèýre des Gracques,

irréprochable par le fonds et par la forme, à grand
effet, ne manquant ni (le bon sens ni d'originalité,
aux proportions bien gardées et bien établies, qui
dlevait révolutionner le théâtre et devenir une
espèce de romtantisme classique, capable d'exciter
immédiatement l'admiration et l'enthousiasme des
grands lamas (le la littérature conteminporai ne.

Que (l'étranlges illusions il se faisait sur son
oeuvre, comnposé(dans le silence et la solitude, où
il aurait (lû rester toujours, et comme il escomptait
par avanice les chances (le sonl succès! Jeune
homme à l'âme pure muais naïve, tu dois savoir
qu'aujourdl'hui, pour percer les enveloppes mysté-
rieuses de la célébrité, il faut être le thuriféraire
de ces (lalailamas orgueilleux qui officient pontifi-
calement, sur le grand autel d'Apollon et ne se
laissent que (difficilement approcher', si on ne leur
f ait pas un abandon complet de sa dignité. A eux
les honneurs, à eux les charges considérables, à
eux la gloire avec tout son cortège de faveurs et
souvent d'injustices . Si vous voulez réussir,
faites-vous très humbles devant leur fatuité, fus-
siez-vous plus grand qu'eux, de plusieurs coudées;
et quand bien même vous auriez produit des
oeuvres (luriales et sérieuses, dignes de passer à la
postérité. Sinion, si -vous ne savez pas obéir, si
votre coeur se révolte contre tanit de bassesses, gare
la culbute ' .. Vous avez b)eau devenir un es-
prit distingué, écrire des ouvrages splendides et
des pîus utiles, être un littérateur de premier
ordre, la dégringolade n'en sera que plus rapide,
tant il est vrai que la roche Tarpéienne est si près
(lu Capitole. Pour contenter leur insatiabilité,
qlue faut-il ? Tout bonnement s'éclipser (levant
eux: s'ils vous soupçonnent seulement (l'être un
heureux rival, mialheur à vous! Jamais vous
n'entrerez dlans le g iron (le leur- cénacle, car les
portes resteront despotiquement fermiées, fussiez-
vous le plus (ligne et le plus brillant des esprits
cultivés. () terrible vanité humaine!

Hantz, plein (le confiance dans sa bonne étoile,
après avoir relu et corrigé son manuscrit, l'av-ait
envoyé au directeur d'un des principaux théâtres
de la capitale, pour le soumettre à l'appréciation
(lune commission de lettrés qui, après lecture,
devait admettre ou rejeter la pièce et indliquer les
corrections, le cas échéant, si le (drame était reçu
par cette secondle catégorie (les omnipotents (les
belles-lettres. Il attendlait donc av-ec impatience
le jugement qui serait rendu, ignorant que le plus
souvent, les pro(ductions littéraires, même les plus
parfaites, sont impitoyablement jetées dans les
cartons de la direction, d'où elles ne sortent qu'a-
près un temips plus ou moins long, sur la de-
mande d'influences occultes, quelquefois mal dis-
posées pour les auteurs inconnus.

Puio ir, ta.ndis que l. 'écprivain espière
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